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REVUE MILITAIRE SUISSE
R° 18. Lausanne, le 30 Septembre 1870. XVe Annee.

Sommairk. — Guerre franco-allemande de 1870, et Rapports prussiens (Suite.) —
Fortifications de Paris; avec un plan. — Nouvelles et chronique

Supplement. - Institutions militaires et progres de l'art militaire sous Louis XIV.
(Fin.) — Rövisio'n de la Constitution föderale. — Piöces officielles.

GUERRE FRANCO-ALLEMANDE DE 1870.

Les troupes allemandes ont obtenu la reddition des places de Toul et de
Strasbourg, grand suceös qui leur assure maintenant la possession presque complete de
la ligne de communication par la voie .de Pest, et leur permet de disposer d'une
soixantaine de mille hommes de plus pour tenir la campagne ainsi que d'un materiel

de siege considörable. En outre, l'armee d'observation des cötes de la Baltique
se trouvant disponible par le depart de la flotte francaise, la plus grande partie
vient d'entrer en France par l'Alsace, sous le commandement du gönöral Vogel de
Falkenstein, ralliö encore par d'aulres troupes de la landwehr et des forteresses.
C'esl en tout un renforlde 160 ä 180 mille hommes que recoit l'armöe d'opöralions,
renfort dont eile avail grand besoin depuis sa giganlesque enlreprise du siege de
Paris,, commence le 16 septembre.

La place de Metz est en revanche toujours gardes par sept corps d'armee, sous
le prince Frödöric-Charlcs, ä savoir: les rf"1, 7, 8, 9, 10 presque en entier,
les iios 2 et 3 en faible partie, mais renforces de 3 divisions de landwehr. Cette
armee a fourni de nombreux detachements, surtoul de cavalerie, ä celles operant
devant Paris, qui rencontrent plus de resistance qu'elle ne Pavaienl prevu.

Nons continuons ä publier la traduction litlörale des rapports prussiens sur ces
grands evenemenls:

Rapport gönöral sur les Operations du 18 aoüt au 2 septembre.

Le trop long söjour de la principale armee frangaise autour de Metz avait per-
mis, par les batailles des 14, 16 et 18 aoüt, de la couper eompletement de ses
Communications avec Paris et de la bioquer etroitement dans Metz. Mais il restait
encore une porlion importante de l'armöe ennemie ä combaltre. Par les Operations
qui avaienl ouvert la campagne, les corps de Mac-Mahon et de Douay, en Alsace,
ainsi que le corps de de Failly qui leur avait ötö envoye en renfort de l'armee
principale, se trouvaient totalement söpares de celle-ci.

Ces corps, suivis de la 3e armöe (prince royal de Prusse), se retirerent, en
profitant en partie du chemin de fer, sur Chälons-sur-Marne, oü se formait le
12e corps, alors aux ordres de Trochu. En meme temps un nouveau corps, le 15",
se formait ä Paris sous les ordres du gönöral Vinoy L'imporlanle place de döpöt
de Chälons offrait de grandes ressources aussi bien pour refaire les corps döjä
engagös que pour en creer de nouveaux, et le marechal Mac-Mahon ful charge
du commandement en chef de celte seconde armee, que l'empereur alla rejoindre.

En consequence, la marche en avant des corps prussiens qui n'ölaient pas
indispensables ä la garde de Metz fut aussilöt ordonnee et commencöe La 3e armee ne
l'avail d'ailleurs pas suspendue d'un instant. Elle ful renforcee par un detachement
de l'armöe du prince Frödöric-Charles, ä qui resta le commandement en chef de
loutes les troupes laissöes autour de Metz, et ce detachement, compose de la.garde,
du 4" et du 12e corps (Saxons), fut placö sous les ordres du prince royal de Saxe.
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Ces deux armöes prirent la direclion de Paris. 11 ötait desirable que l'armee de
Mac-Mahon, qu'elles devaient rencoiilrer sur leur route, accepläl la bataille. Le
marechal ne pouvait s'appuyer pour cela sur aucune forte position, mais il pouvait
bien ou se replir-r jusque sous les forts de Paris ou tenter Poffensive pour delivrer
Bazaine. Ces deux alternatives furent sans, cesse presenles ä l'esprit des deux
armöes en marche; la cavalerie fut poussee en avant pour veiller de prös aux
mouvements de l'ennemi. Jusqu'au 24 aoüt, celui-ci resla dans le camp de
Chälons, tandis que les deux armees prussiennes marchant directement de Metz
sur Chälons, arrivaient sur la ligne de Clermont ä Vilry sans. ölre arrötees par la
place de Verdun. Leur concentration en avant ötait dejä commencee en vue de
l'attaque de Chälons, quand leur arrivörent, le 28, les premiers indices d'un mouvement

d'evacualion de l'ennemi. Bientöt sa marche sur Reims fut annoneee. De lä

il pouvait esperer de delivrer Metz en s'avancant par l'etioit espace entre la frontiere

beige el la droite de l'armöe du prince royal de Saxe. Une teile tentative
ötait certainement d'un caractöre douteux, si du cötö des Prussiens les mesures
convenables ötaient immödiatement prises Aussi, döjä dans la nuit du 28 au 26,
la marche sur Chälons fut suspendue et le 26 commencerent les mouvements de

changement de front de Pouesl vers le nord des 8 */„ corps d'armee; en möme
temps ils s'avancörent aussilöt dans cette derniöre direclion, afin de gagner du
terrain sur la marche de flanc ennemie. La nature de la foret de PArgonne, qu'il
fallait traverser, augmenta encore les difficultös dejä grandes de ce mouvement.

11 fallait encore veiller non-seulement ä empöeher ä l'annee de Mac-Mahon
l'acces de Melz, mais aussi le retour sur Paris; de sorte qu'il ne resterait plus au
maröchal francais que d'aeeepter la bataille dans de fort mauvaises conditions ou
de se röfugier sur le territoire beige. Comme le corps Vinoy n'etait pas encore en
ligne, les forces francaises ne comptaient qu'environ 120 mille hommes; la supö-
rioritö d'effectif de l'armee prussienne ötait donc considerable, et les difficultös ne
consistaient qu'ä la faire arriver ä temps de distances assez grandes. En atlendant,
l'armöe francaise essaya ö'effectuer son mouvement de flanc. Le29, ses divers
corps tenaient les deux routes de Le Chene ä Stenay, sur chaeune d'elles deux
corps echelonnös l'un derriere l'autre.

Le möme jour les troupes allemandes se portörent aussi des abords occidenlaux
de Grandpre ä Stenay, et les avant-gardes se irouverent en presence de l'ennemi;
celle du corps saxon eut un engagement ä Nouart, point le plus avance vers Pest

qu'eüt atteint l'armee francaise. Le mouvement projele par celle-ci devenait
impossible; eile elait obligee de se battre, et cela dans des conditions telles qu'un
revers la rejetait sur la frontiere beige. Elle n'avait plus qu'ä choisir son terrain
de combat soit sur la rive gauche de la Meuse, soit sur la rive droite en s'appuyant
ä la place forte de Sedan. Elle se decida pour celte derniere alternative et com-
menga, le 30 aoüt, ä se replier sur la rive droite de la Meuse. Dans les entrefaites
son aile gauche fut alteinte, ä Beaumont, par les troupes du prince royal de Saxe ;

l'arriöre-garde francaise fut surprise, le corps charge de la soutenir fut deloge de
ses fortes positions et souffrit de grandes perles au passage de la riviere vers
Mouzon. Plus de 30 canons et de 8 mille hommes lui furent captures. Une brigade
bavaroise partieipa au combat sur ce point, tandis que d'aulres troupes du möme
premier corps bavarois refoulaient, aussi ä ce moment, vers Bazeilles, l'arriere-
garde de la droite ennemie.

Par les combats du 30 aoüt, la catastrophe de l'armee frangaise du nord etait
toute preparee Elle avait du evacuer Mouzon le soir du 30, apres une vive canon-
nade contre le 4e corps prussien et une parlie du corps bavarois. Le gros de

l'armee allemande se trouvait, le 30, encore sur la rive gauche; cependant l'armee
du prince de Saxe avait döjä franchi la Meuse el s'etait avancee par Mouzon sur
Carignan et sur Sedan. Des troupes de la o6 armöe, le 1er corps bavarois marcha,
Je 31, par Raucourt el Remilly; le 1 le corps prussien s'avanc,a, des positions prises
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la veille, vers Slonne sur hömery et Chevenge, avec la täche de s'arröter sur la
rive gauche de la Meuse et de camper en face de la petite ville de Donchöry, sur
la rive droite; le Se corps prussien suivit le 11"; le 2e bavarois le 1er corps bavarois;

les Wuriembcrgeois s'avancörenl ögalement sur la Meuse par Vendresse et
Boutencourl. Les lignes de marche de la 3e armöe convergeaient ainsi vers la

place de Sedan, sous les murs de laquelle s'etait concenlree l'armöe francaise du
nord. II s'agissait d'enserrer l'ennemi dans ceue position el de le forcer soit ä se
rendre, soit ä s'enfuir sur le territoire beige. Comme cette derniere öventualitö
n'ötait pas tenue pour impossible, l'ordre du jour du 30 prescrivit expressement
que les troupes allemandes suivraient sans reläche les corps francais au cas oü,
arrivös en Belgique, ils n'y seraient pas immödiatement desarmes.

Le 31 se passa sans aucune rencontre importaute. Seulement vers Remilly le
1er corps bavarois s'engagea avec Pennemi, Pen delogea dans Paprös-midi apres
une canonnade prolongee et s'avanc,a sur la Meuse. Celle parlie des Operations, qui
couronnait celles du 31, fut suivie par le prince royal et par lout son etat-major,
depuis une hauteur immödiatement en arriere de l'öglise de Stonne. A 9 heures
du matin S A. R. y arriva du camp de Pierremont. De ce poinl d'observalion on
decouvrait assez bien la vallee de Remilly. Tout d'abord le terrain montueux sur
lequel est siluö Stonne s'abaisse en vertes prairies; plus en avanl s'etend une
plaine coupee par un bois allongö et ä la lisiere exterieure duquel passe la route
de Remilly en profonde chaussöe. Apres le combat de Remilly, le prince royal se
rendit ä Chömery, oü il prit son quartier pour la nuit.

Le 1 le corps et les Wurtembergeois avaient pu executer sans difficulte les ordres
donnös pour celte journöe. Le 8C corps, qui pril sa route par Chömery et qui defila
dans ce village devant le commandant en chef, resta jusqu'au soir en arriöre-garde.
C'est ainsi que les disposilions tactiques furent prises pour que les troupes allemandes

fussent pretes ä jeter leurs ponts sur la Meuse et ä marcher ä l'attaque. Comme
l'armöe du prince de Saxe s'etait rangee sur la rive droite, de maniöre ä pouvoir
donner les premiers coups d'offensive contre Sedan, el comme les portions de cetle
armöe encore sur la rive gauche, la garde enlr'autres, se tenaient pröls ä effecluer
Ie'passage, on pouvait considerer comme termine, döjä le 31 au soir, le placement
des iroupes pour la bataille.

Le plan avait ötö d'abord de ne livrer la bataille decisive que le 2 septembre,
parce qu'il paraissait dösirable de laisser un jour de repos aux troupes de l'armöe
saxonne apres leurs marches forcees du 30 et du 31 aoüt. Mais ä la suite d'une
longue Conference entre S M. le roi el le prince royal, assisles des genöraux
Moltke et Blumenthal, qui eut lieu le 31, entre 8 et 6 heures du soir, sur la route
de Vendresse par Chömery, il fut arrötö que l'attaque de Sedan et du front francais,
entre la Meuse et les Ardennes, aurail lieu döjä le jour suivant. Le 1er septembre,
ä 1 heure du matin, le prince de Saxe recul ses ordres en consequence. A 8 heures
du malin le feu devait etre ouvert.

Nolre ligne de bataille elait formee comme suit: A Paile droite l'armee du
prince royal de Saxe; le 12e corps formail l'avant-garde, ayant derriere lui le
4e corps, puis la garde, enfin la 4e division de cavalerie avec arriöre-garde, ä

Revilly. Pour autant que ces tuoupes avaient encore la Meuse ä passer, Douzy,
sur la rive gauche, leur fut assigne comme töte de pont. Par lä l'armee saxonne
se reliait ä gauche au 1er corps bavarois, suivi du 2*, qui jeta son pont ä la hauteur

du village de Bazeilles; le lle corps prussien avait, pendant la nuitvamenö
ses pontons ä un millier de pas en aval de Donchöry, et ä peu de dislance de lä

le Se corps passa aussi la Meuse sur un second pont; encore plus ä gauche, vers
le village de Dom-Ie-Mesnil, les Wurtembergeois. Le 6e corps restait en reserve
entre Attigny et Le Chene.

En face de ces troupes se trouvaient, du cöte des Francis, les corps Mac-
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Mahon, de Failly, Canrobert, le reste de l'armöe de Douay et le nouveau 12e corps.
Le centre de leur position ötait la place de Sedan; leurs ailes s'ötendaient, ä gauche,

des environs de Givonne, contreforls des Ardennes en arriöre de la place,
jusque vers Mezieres, ä droite.

Le prince royal quitla Chömery ä 4 heures du matin, en voiture. Sur la route
qui möne ä Donchöry, immödiatement avanl le village de Chevenge, il trouva ses
chevaux preis et il alla s'etablir sur un mamelon au-dessus de Donchöry, vers la
Meuse, dans le voisinage d'une maison de plaisance, Chäleau de Donchöry, dominant

toutes les hauteurs boisees des environs et visible de trös loin. De lä, non-
seulement on decouvrait tout l'ordre de bataille de l'armöe allemande, mais on
pouvail suivre aussi le developpement du combat dans loutes les direclions.

Sedan est situe sur une des plus belles regions de la vallee de la Meuse, au
milieu de collines s'ötageant en terrasses el couronnees de laillis. Des hauteurs
ä droite descendent de grasses prairies jusqu'ä la Meuse. Sur la rive gauche et
ä gauche de Sedan on voit dans le fond la ville de Donchöry avec ses toits gris
d'ardoise; en arriere et des deux cötös s'etend la plaine, coupee au milieu par
quelques collines en partie boisees el limitee ä Phorizon par le grand hemicyclede
la chaine des Ardennes. Au milieu du premier plan, entre. Sedan et Donchöry,
on voit divers villages ou hameaux ä moitiö Caches par les vergers et les foröts.
A droite la Meuse forme, dans la plaine, une double courbe enserranl une ötroite
langue de terrain, pour venir traverser ensuite une region plus accidenlöe au
milieu du panorama. Lä möme se trouve le village d'lges, en arriere des crötes
du Mont d'lges; ä gauche, dans la prairie, le village de Villette; ä droile, Glaize.
Entre Iges et Sedan se trouve, sur la rive gauche, Floing, et plus loin ä droite,
Givonne. La grande route entre Donchöry et Sedan commence par un pont qui
conduil, ä Iravers la Meuse, ä la premiöre de ces villes, et va jusqu'ä la forteresse

sur la rive droite, en touchant ä mi-chemin de Sedan le village de Frenoy.
Bazcillcs, contre lequel les Bavarois devaient d'abord donner, ä ieur passage de
la riviöre, se trouve ä droite et au sud-ouesl de la forteresse. Douzy, oü la garde
devait effectuer son passage, se irouve sur Pextreme droite.

Un öpais brouillard couvrail la vallee et les hauteurs; ce ne fut que vers 7 */,
heures du matin que le soleil commenca ä le dissiper. Ce ful une journee acca-
blanle. L'armee du prince royal de Saxe s'etait mise en mouvement aussilöt apres
8 heures. A 6 l/i heures, une canonnade nourrie retenlissait döjä sur la ligne en
arriere de Sedan, oü s'etait porlee la droite de l'armee allemande. On avait attaque
le flanc gauche de l'ennemi, qui etait etabli dans d'excellentes positions sur les

hauteurs. Lä le combat se developpa sans resultat pendant plus d'une heure;
pendant ce temps Paile gauche allemande tournait les lignes franqaises. Le lle
corps se porla sur les hauleurs au milieu de la plaine et le 8e corps vers les hauleurs
qui fermenl la vallee sur les revers de l'ennemi. Le plan etait que ce dernier corps
se reliät möme ä Paile droite (Bavarois, Saxons, garde 4" corps) pour cerner
eompletement les Francis et empecher leur luite par les Ardennes. Les Wurtembergeois,

avec l'aide de la 4* division de cavalerie qui leur fut adjointe plus tard,
devaienl lenir la plaine et s'opposer ä une sonie de l'ennemi par cette direction.
II faut noter d'ailleurs que celle sortie, meme dans le cas d'une bataille favorable
aux Frangais, leur eüt offert de grandes difficultös, vu que les passages de la Meuse
n'ötaient plus enlre leurs mains et qu'ils les avaient en partie delruits eux-mömes,
ainsi le pont du chemin de fer enlre Donchöry el Sedan. A 9 4/4 heures le mouvement

tournant du lle corps ötait assez avance pour qu'il prit le contact avec les

Francais. Un feu trös vif des batteries marqua ce moment.

C'ötait aussi le signal pour les Saxons, qui jusqu'alors n'avaient attaque que
moderöment, de continuer Poffensive avec toales leurs forces. Quelques porlions
de Paile droite ennemie commencaient döjä ä faiblir; elles se repliaient vers les
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hauteurs plus en arriöre, sans aulre resultat, du reste, que de mieux tomber dans
le cercle de fer des deux corps prussiens du flanc gauche. A Pendroit oü e 11" corps
devait traverser les crötes des collines pour arriver inopinement sur les positions
francaises, celles-ci, des 10 '/ä heures du matin, cedörent sans grande resistance.
Toutefois, en quelques endroits, enlr'autres au village d'lges et sur les champs
s'ötendant de lä vers Sedan, le combat fut vif et quelque lemps douteux. Les
Francais, ayant ä subir un feu d'artillerie superieur, laissörent ä leur cavalerie la
täche la plus difficile de la journee, et la mission de charger en flanc notre artillerie.

La cavalerie francaise executa alors deux attaques d'une brillante bardiesse;
quelques rögiments, les chasseurs d'Afrique entr'autres, se comporterent avec une
extreme bravoure. L'infanterie se lassa plus vite; avant midi dejä beaucoup de
fantassins se rendirent ä discrötion.

Dans les entrefaites le 8e corps avait poursuivi sa marche jusqu'aux derniers
mamelons boises el lä se produisirent aussi quelques vifs engagements avec des
detachements de cinq corps francais lentant une retraite par les Ardennes. Ici
encore les evenements tournerent en notre faveur. A midi et demie on pouvait dejä
annoncer que la röserve d'artillerie, envoyöe par l'empereur contre le 5" corps,
elait baitue et refoulee, et qu'au plus quelques bandes öparpillees d'infanlerie
reussissaient ä penötrer sur le territoire beige. Apres que la ligne de fuite en
arriere eüt öle ainsi barree Paction decisive se contrentra d'autant plus sur la zone
centrale du champ de bataille, c'est-ä-dire sur la chaine des collines traversant la

plaine et sur les champs qui de lä descendent vers Sedan ainsi que sur la place
meme, qui devenait le seul refuge des troupes refoulees des hauteurs. Depuis une
heure moins un quart les batteries prussiennes s'ölaient sensiblement rapprochees
de droile et de gauche et pouvaient fournir un feu si formidable sur cette partie
du front que toute retraite par-Iä devenait ögalement impossible. La marche en
avanl de la garde, en partie derriöre et en partie ä cöte du 12" corps, oflrit un
coup-d'oeil vraiment brillant par son entrain et son bon ordre, surtout quand eile
se deploya sur Paile gauche. Depuis 10 '/» heures eile s'ölait portee sur la foröt ä

gauche de Sedan, l'artillerie en avant. Au progres de ses colonnes de fumee on
avail pu remarquer le terrain qu'elle gagnail ä chaque minute.

L'appui des Bavarois fut aussi tres efficace. Le 1er corps bavarois avait enleve
Bazeilles au milieu de Pincendie du village et apres une rösislance acharnee; il
emporta ensuile le v'uMage de Balan, au sud-ouest de Sedan. Une gorge de la
vallee offrait ici de grandes difficullös. Vers midi les Bavarois placörent deux
batteries sur une prairie ä gauche de la route de Sedan, et de ce point le village
de Villette fut canonnö; Peglise fut bientöt en flammes. Ici encore les Francais
durent replier leur artillerie, et les lle et 12e corps ne rencontrörent plus
d'obstacles dans leur marche conlre les murs de Sedan, oü l'on voyait l'ennemi se
refugier en tourbillons desordonnös. Pendant celte fuite möme on vil aussi sortir
des hauteurs boisees des bandes de prisonniers, qu'on röunissait ä la lisiere de la
foröt pour ötre transportös en gros corps dans la plaine.

Pendant ce temps la garde s'etait si bien avancee qu'ä 2 heures eile fit sa jonc-
lion avec le £>e corps sur les hauteurs boisees les plus eloignees. Depuis lors l'armee

allemande eneeignait d'une double parallele et comme d'un mur de fer le

reste de l'armöe francaise rejete dans Pötroit espace de la place de Sedan.

„ Ca et lä brülaienl des villages el des hameaux et l'on entendait encore quelques
fusillades isolees; mais le tonnerre de la grosse artillerie avait cessö. II se fit une
pause; on altendait ce que les chefs de l'armöe francaise allaient deeider ä Sedan,
dont le sort ötait irremediablement fixö si la rösistance se continuail.

Vers 4 heures le prince royal fit annoncer au quarlier-general de Chömery:
« grand victoire » En meine lemps il sc rendit avec le prince de Cobourg, quelques

aulres princes et les officiers de service aupres du Roi, qui, pendant la iour-
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nee, s'etait tenu sur une montagne ä droile des hauleurs devant Donchöry. Comme
le drapeau blanc parleraentaire ne se inontrail pas encore sur la tour de Sedan,
le feu fut ordonne pour 4 '/a heures Des batteries bavaroises Pouvrirent au bout
d'un quarl d'heure Un obus incendiaire mit en feu un magasin, apres quoi l'ennemi

enlama des nögocialions. Le prince royal elait encore aupres du roi, quand
celui-ci recut la premiöre nouvelle que l'empereur Napoleon se trouvail avec la

garnison de Sedan. Ce fait dömonlrait evidemmenl que non-seulement la plus
grande parlie de l'armöe frangaise se trouvait dötruile mais qu'en meme temps la

guerre franco-prussienne venait, apres ces douze heures de combat, d'ötre döcide-
ment Iranchöe en notre faveur.

Le soir un parlementaire prussien, lieutenant colonel de Bronsart, remit au roi
une lettre de la main de l'empereur des Francais, des lors prisonnier de guerre.
Elle ne porlait que ces quelques mots : « Comme je n'ai pu mourir au milieu do
mon armöe, je rends mon epee ä Votre Majeste » II esl de fait que Napoleon,
quand il reconnut la tournure definitive de la bataille, s'offril pendant quatre
heures au feu des obus qui pleuvaient sur le village d'lges. L'empereur resta la

iiuilä Sedan, la capitulalion sera terminöe aujourd'hui.

' Rapport general sur la bataille de Sedan.

Pour le 31 aoüt, S. M. le roi avait ordonne que le detachement d'armee du
prince royal de Saxe s'efforcerait d'empöcher le mouveinenl ä Pest de Paile gauche
ennemie, entre la frontiere beige et la Meuse.

La 3e armöe, sous le commandement du prince royal de Prusse, devait conlinuer

sa marche en avant, allaquer l'ennemi s'il prenail posilion de ce cöte-ci de
la Meuse et operer en meine temps contre son front et conlre sa droile, de teile
sorte qu'il füt refoule dans Petroit espace entre la Meuse el la Belgique.

Toujours en proche contact avec l'ennemi, on etait au clair sur son compie.
En sortant de Remilly, l'artillerie du Ier corps bavarois avail eu l'occasion de

canonner efficacement les Iroupes francaises se repliant sur Sedan. Celte retraite
devint de plus en plus precipitee et finalemenl on vit de fortes colonnes s'en mir
en complet dösordre et en laissant derriere elles tout leur bagage.

Dans de telles circonslances il parul possible que si l'ennemi conlinuail sa fuite
pendant la nuit, il echappät au grand resultat espere pour le jour suivant. Mais
cela pouvait etre encore empechö. En consequence, S. M. le roi ordonna que dans
la nuit möme du 31 au 1er, la Meuse serait franchie par 1 '/» corPs ä Donchöry
et ä Dom-Ie-Mesnil, pour engager l'action au point du jour el sur un front etendu
contre la roule Sedan-Mezieres. Le prince royal de Saxe fut informe aussitöt de
la chose. Jetons d'abord un coup d'oeil sur la position des corps le soir du 3t aoüt
et dans la nuit.

Le detachement d'armee de S. A. R. le prince royal de Saxe tenail Paile
droite comme suit:

La garde vers Carignan, sur la rive droite du Chiers.

Le 12* corps vers Mairy. Les avant-gardes de ces deux corps faisaient front ä

l'ouest et au nord; elles se trouvaienl en avant de Pouru-aux-Bois jusqu'ä Pouru-
St-Römy et de la Foulerie ä Douzy. Des patrouilles, cotoyant l'ennemi, s'öten-
daient jusqu'ä Franchevalle; on savail un camp frangais vers VillersrCemay

Le 4e corps sur la rive gauche de la Meuse vers Sedan.

La 3" armöe avail ses forces comme suit, le soir du 31 :

Le 1" corps bavarois vers Remilly; le 2° vers Raucourt; le 4" corps vers

Chöhery ; le 11" vers Donchöry; la division wurteinbergeoise vers Boulancourt.
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Le 6e corps ne put alteindre qu'Alliguy et Semuy. II ötait cependant pröl, si
l'ennemi voulait tenter reellement une retraite de nuit, ä lui barrer le passage en
se porlant plus loin ä l'ouest.

C'est dans celte position que la 3e armöe regut du roi Pimportanl ordre sus-
indique, el pour s'y conformer la division wurlembergeoise fut chargee d'ölablir
immödiatement un pont vers Dom-le-Mesnil et de commencer le passage de la

Meuse encore dans la nuit.
Le 11" corps avait döjä jete deux ponts ä Donchöry le soir du 31. Au poinl du

jour il se Irouva sur la rive droite.

D'apres les directions donnöes par le roi pour les Operations des deux armöes,
le prince royal de Saxe avait ordonne ä peu prös ce qui suit:

« Donner immödiatement Palarme ä tous les corps. Le 12" et la garde marche-
ront en avant ä 8 heures du matin, en trois colonnes, des Douzy, Pouru-Sl-Römy,
Pouru-aux-Bois, et se porteronl sur la ligne La Moncelle-Givonne. La 7" division
reste en röserve vers Mairy. La 8e division et Parlillerie du 4" corps se porteronl
sur Bazeilles ä l'appui du 1er corps bavarois. »

De son cöte le prince royal de Prusse avait ordonne les mesures suivantesfäjjla
3" armöe:

Le 1er corps bavarois s'avance sur Remilly au-delä de la Meuse el altaque
Bazeilles. Le 2" corps bavarois sur Vadelincourt et Frenois. Le 11e corps par
ßrigne-aux-Bois sur St-Monges. Le 5° corps et la 4" division de cavalerie suivenl
le mouvement du lle. La division wurlembergeoise reste vers Donchöry comme
reserve disponible et pour observer la direction de Meziöres.

Bataille du 1er septembre.
Au point du jour S. M. le roi se porta de Vendresse ä Frenois ä l'ouest de Sedan

et s'ötablit sur la hauteur au sud de ce village el immediatcmenl ä Pest de la
chaussöe.

Döjä depuis 6 heures du matin on enlendait la canonnade ä Pesl vers Bazeilles.
Le 1er corps bavarois y avail engage le combal de bonne heure pour y mainlenir
l'ennemi. Le 11" corps ä l'exlröine gauche vers ßrigne-aux-Bois n'etait pas encore
engage. Ainsi il devenait evident que l'ennemi s'etait döcide non plus ä conlinuer
sa marche sur Meziöres, mais ä aeeepter la bataille ä Sedan. A ce moment la

marche sur Meziöres ne paraissail plus realisable. II lui ötait encore possible peul-
etre de s'enfuir ä la döbandade sur le territoire beige. Le commandement superieur
de l'armee francaise pril cependant Phonorable resolution de renoncer ä ce moyen
de salut el de lui preferer le combat.

Par la supöriorilö des armees allemandes el par la direction de marche donnee
ä quelques-uns de leurs corps, l'armöe frangaise n'aurait d'ailleurs plus eu que
quelques heures pour tenter sa fuite ä travers la frontiere beige et pour echapper
ä Pinou'ie cataslrophe qui se pröparait.

Voyons comment celle-ci s'effectua.

A Bazeilles le 1er corps bavarois rencontra une trös vive rösistance. Pour appuyer
son aile gauche la division Waller du 2e corps dut aussi passer la Meuse et livrer
un combal acharne oü de pari et d'autre une grande bravoure fut deployöe. A la

suite de cette aclion soutenue l'ennemi fut rejete, dans le cours de la journee, de
Bazeilles et de Balan sur Sedan.

En möme temps, le prince royal de Saxe avait engage ses totes de colonnes
döjä ä 6 '/, heures du matin vers L^mecourt el La Moncelle. Contre elles, le
1er corps frangais oecupait solidement les villages de Montvilliers, La Moncelle,
Daigny ainsi que les hauteurs ä Pesl de cetle derniere localilö. La 24" division
parvint ä refouler l'ennemi de maniöre ä pouvoir eflecluer un döploiement entre
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La Moncelle et Daigny Elle se mit bientöt, ä Paile gauche, en contact avec le
1er corps bavarois. Mais le 1er corps frangais pril Poffensive contre cette division.

Un feu ires vif d'artillerie et de milrailleuses s'engagea. Plusieurs allaques vi-
goureuses furent repoussöes; ä 10 heures cependant elles cesserent eil« 23"
division, enlrant alors en ligne, pul arracher La Moncelle ä l'ennemi.

La garde, qui avait le plus long chemin ä parcourir, arriva ä 8 heures vers
Villers-Cernay ; eile y Irouva le 12" corps döjä en bonne Situation, et regut l'ordre

de remonter la vallee vers Fleigneux aussitöl que le terrain Givonne-Daigny
serail gagnö. Le 12e corps devait se joindre ä ce mouvement en appuyant ä

gauche.

Döjä vers les 9 heures, quelques batteries de gauche de la garde entrerent en
activite vers Villers-Cernay, tandis qu'ä la droile l'artillerie du corps appuyait la

marche de la lre division de la garde sur Givonne, puis plus tard sur Illy. La 2"
division de la garde se dirigea, vers 11 heures, sur Daigny et Hoybes.

Daigny möme fut enleve ä midi par le 12" corps. La 23* division de ce corps
remonta alors la vallee et delogea l'ennemi de ses fortes positions, pendant que la

garde, en marche sur Illy, tournait loujours plus son flanc La trouöe laissöe lä

par le corps bavarois fut remplie par la 8e division.
Toutes les batteries disponibles furent etablies sur les hauteurs enlevees; environ

100 pieces purem ötre mises ici en activite sur la droite.
A 3 heures la garde se relia avec le 8" corps vers Uly.
Parlons maintenant des corps de celte aile gauche des armees allemandes.

Nous avons dit que le 11" corps ötait vers Briancourt, suivi du 8" corps el de
la 4e division de cavalerie. Le prince royal de Prusse leur a donnö la direction
sur St-Monges. Lä-mAme, ä 8 heures %, l'avant-garde du 11" corps s'engage
avec l'ennemi qui avait pris position sur la gauche du ruisseau, au sud-est du
village Lc combat ful courl mais tres ardeiH; l'ennemi finil par övacuer Monges

pour se replier sur une forte position entre Floing et Illy. II s'y ötait etabli sur
une crele se prolongeant vers l'ouest et de maniere ä parer efficacement ä une
attaque ä revers venant du nord.

Dans cette seule provision, fa posilion elait Ires bonne. Mais ä ce moment döjä
l'ennemi pouvait constaler qu'il elail presse de touscöiös et bientöt cernö. II regut
les feux de flanc et de revers de batteries bavaroises sur la rive gauche de la

Meuse, au nord et ä Pest de Frenois. En outre l'artillerie du H" corps, fort bien
dirigöe en vue d'enlever ces hauleurs, mit deux batteries de töte en position au
nord de Floing, ä droite et ä gauche d'un jardin entoure de murs oü le 8" corps
vinl la soutenir. Celui-ci avail envoye son arlillerie en avanl et il franchit le ruisseau

vers Fleigneux. Au sud de ce village, les balteries prirent leur premiere
position pour baltre les lignes ennemies. Vers 11 heures, toute cetle porlion du
front ouvrit une violenle canonnade qui se soutint pendanl plusieurs heures sans
Interruption

Aux environs d'une heure aprös midi, Pinfanlerie du H" corps, el la 19"
brigade, de Paile droite du 8" corps, s'avancerent ä Paltaque de Floing.

L'ennemi s'y döfendit avec le courage du dösespoir. Malgre cela l'infanterie
allemande, energiquement soutenue par les batteries, parvint ä enlever le terrain
de Floing.

Plusieurs retours offensifs, particulierement de la cavalerie, donl Pextröme danger

ne faisait qu'accroitre l'ardeur, vinrenl se briser contre le calme inebranlable
des bataillons du 11" corps et de detachements du 8" corps venant ä leur aide.
Parlie en ligne, partie en carrös, ils repousserent toutes les charges par des feux
tranquilles et bien ajuslös, qui coucherent ä terre la plus grande parlie des assail-
lants el rejelerenl le reste sur Sedan.
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Le combat de ces deux corps fut conduil par le lieutenant-gönöral Kirchbach.

depuis la grave blessure du commandant intörimaire du 11* corps (lieut.-gönöral
v. Gersdorff, mort depuis, et qui avait remplace le lieut.-gönöral Böse, griöve-
ment blesse lui-möme devant Metz).

Aprös la fuite de sa cavalerie, l'infanterie frangaise ne tinl plus, et ä 3 heures

apres midi l'ennemi elait en plusieurs points en pleine retraite sur Sedan

Dans les enlrefaites, le 8" corps avait el'ficacemenl prepare de son artillerie
Paltaque generale des hauteurs et du village. II fut encore convenablemenl
seconde par une 3" batterie de gros calibre du 11" corps, qui pril position ä Pest
du village de Floing.

Tout autour des hauteurs au sud d'llly et des parcelles de bois environnantes
s'engagea une vive action qui se mainlint jusque vers 3 heures. A ce moment
l'ennemi dut aussi se metlre en retraite sur Sedan par le bois de la Garenne.
L'armee frangaise se trouvait alors complötement cernöe.

De tous cötös s'avancerenl les colonnes prussiennes ä l'assaut en refoulanl
devant elles ou capturant de nombreux detachements ennemis dispersös ga et lä et
dont beaucoup mirent bas les armes sans plus de rösistance.

Le dötachemenl d'armee de S. A. le prince royal de Saxe caplura 11 mille
prisonniers pendant la bataille et en outre 28 canons, 7 mitrailleuses, 2 drapeaux
et une aigle; le 8" el le 11* corps en remirent plus de 10 mille hommes.

Si l'on compte encore les prisonniers faits par les troupes bavaroises, le chiffre
total des hommes tombös entre nos mains pendant la bataille s'ölöve ä environ
28 mille hommes.

La posilion ennemie faisait, dans l'origine, front vers Pest. De bonne heure le
matin le marechal Mac Mahon avait etö grievement blessö par un des premifers
obus. Son successeur avait essaye de faire front vers l'ouest et de s'y faire jour.
Vers midi, le general Wimpffen prit le commandement et essaya encore une fois

une trouee dans la direction de Pest, ce qui amena un nouveau et vif combal
contre les Bavarois, dont ceux-ci sorlirent vainqueurs.

Les perles de l'ennemi, nolammeul par notre artillerie, furent tres considörables

; les nölres, au contraire, tres minimes comparalivemenl aux batailles antö-
rieures. Le feu concenlrique de 400 ä 800 pieces qui battait l'armöe frangaise ful
soutenu longtemps par eile avec grande bravoure, mais enfin il la rejeta en complet

dösordre dans la place. L'empereur lui-möme se trouvail au milieu des troupes

pendant faction ; dans les premieres heures de Papres-midi, il se relira dans
a forteresse de Sedan, et de lä envoya le gönöral Reille au roi avec une lettre
par laquelle il lui offrait son epee, ce qui fut aeeepte.

Pendant ce temps, la canonnade avait cessö sur toute la ligne. Toutes les
hauteurs environnant la place de Sedan elaient aux mains de nos troupes. Complelement

cernöe par une force double et sans possibilile ni de se frayer un chemin ni
de conlinuer plus longtemps la rösistance, l'armöe frangaise n'avait plus qu'ä en-
lamer des negociations de capilulalion. Elles eurem lieu pendant la nuit ä

Donchöry; les Prussiens fixerent les conditions auxquelles la reddition aurait lieu,
sinon Paltaque recommencerait le lendemain malin.

Apers que l'empereur Napoleon se ful rendu de bonne heure, le 2, ä nos avant-
postes, les conditions de la capilulalion furent signees vers midi, au chäteau de.
Bellevuc prös Frönois entre le gönöral Moltke et le commandant en chef de l'armöe

frangaise, conditions d'apres lesquelles l'armee frangaise rendait la place de
Sedan el se constituait prisonniere-de guerre. Les details d'exöcution furenl
ordonnös avec tous les ögards que mörilait de la part du vainqueur une brave
et malheureuse armee.

Outre les 28 mille prisonniers faits pendant la bataille, 83 mille hommes tom-
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berent entre nos mains par celle capilulalion. Dans et autour de Sedan on re-
cueillit encore 14 mille blesses frangais.

Plus de 400 pieces de campagne, donl 70 mitrailleuses, 184 pieces de siege et
un enorme materiel de guerre restörent aux vainqueurs. Environ o mille hommes
seulement röussirent ä s'öchapper en Belgique. Si l'on compte aussi les perles de
la bataille de Beaumonl le 30 aoüt, il se trouve que l'armee de Mac Mahon s'öle-
vail ä prös de ISO mille hommes. En trois jours cette armöe avail cessö d'exister.

Lettre du roi Guillaume ä la reine Angusla, ä Berlin :

Vendresse, au sud de Sedan, le 3 septembre 1870.

« Tu connais maintenant par mes Irois tölegrammes toute Pölendue des grands
övönemenls historiques qui se sont accomplis t C'est comme un röve, lors möme
qu'onJes a vus se dörouler heure par heure!

« Quand je pense qu'aprös une grande guerre heureuse je ne pouvais rien
attendre de plus glorieux pendant mon regne, et qu'aujourd'hui pourtant je vois

s'accoraplir de lels falls historiques, je m'incline devant Dieu, qui seul nous a ölus,
moi, mon armöe el mes allies, pour executer ce qui vient d'etre fait, et nous a

choisis comme Instruments de Sa volonte. Ce n'est qu'ainsi que je puis comprendre
cette oeuvre pour rendre gräce humblement ä Dieu qui nous conduil et ä sa

bonle.

« Voici maintenant un lableau sommaire de la bataille et de ses resultats:

« L'armöe, le 31 au soir et le 1er au matin, avait pris les positions qui lui
ötaient prescrites autour de Sedan. Les Bavarois formaient Paile droile ä Bazeilles,
s*r la Meuse; prös d'eux les Saxons ötaient du cöle de Moncelle el Daigny ; la

garde, encore en marche, s'avangait sur Givonne; le 8" et le 11" corps se lenaient
vers Saint-Menges et Fleigneux; comme la Meuse fait en cet endroit une forte
courbure, aucun corps n'avail etö placö enlre Saint-Menges et Donchery, mais le
lieu ötail oecupe par les Wurtembergeois qui couvraient en meme temps nos der-
riercs contre les attaques du cötö de Meziöres La division de cavalerie du comle
Stolberg formait Paile droile dans la plaine de Donchery. Sur le front, vers Sedan,
elait le reste des Bavarois.

« Le combat commenga de bonne heure, ä Bazeilles, rnalgre un öpais brouil-
lard, et peu ä peu la lutte devint trös vive; il fallüt prendre chaque maison l'une
aprös l'aulre; ce combal dura presque toule la journee, et la division Scheeler,
d'Erfurlh (de la reserve, 4" corps), dut y prendre pari. Lorsque, vers huit heures,
j'arrivai sur le front devant Sedan, la grande batterie venail de commencer son
feu contre les ouvrages de la place. Sur tous les points, alors, se döveloppa un
violent combat d'artillerie, prolonge pendant plusieurs heures, et durant lequel nos

troupes gagnaient pied ä pied du terrain. Les bourgs nommes plus haut furent
pris. «

« De profondes coupures de terrain garnies de bois rendaienl la marche de nolre
infanterie difficile et favorisaient la defense. Les bourgs d'Illy el de Floing furent
pris; le cercle de feu se resserra de plus en plus autour de Sedan. Le spectacle
ötait grandiose, vu de nolre position sur une hauteur dominante, derriere la

grande batterie, ä droite et en avant du bourg Frenois, au-dessus de Saint Forcy.
La vive resistance de l'ennemi commengail peu ä peu ä mollir, ce que nous
pouvions reconnaitre en voyanl des bataillons debandös se replier precipilamment hors
des bois et des villages. La cavalerie frangaise essaya une altaque contre quelques
bataillons de notre 8° corps, qui conserverenl une allilude excellente ; celle cavalerie

passa au galop dans les intervalles de nos bataillons ?t revint par le meme
chemin; charge qui fut renouvelee trois fois par differents regiments; aussi le
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champ de bataille ötait-il seme de cadavres d'hommes. et de chevaux, comme nous
pouvions, de notre poinl de vue, Papercevoir disiinetemenl. Je n'ai pu encore
savoir le numero du brave regiment auquel appartiennent ces bataillons.

- « Sur plusieurs points la retraite de l'ennemi ötait devenue une döroute; infanterie,

cavalerie, arlillerie, lout se pressait pöle-mele dans la ville et ses plus
proches environs, mais aucun signe encore ne paraissait indiquer que l'ennemi
songeät ä sorlir par une capilulalion de cette Situation desespöree, il ne restait
donc qu'ä faire bombarder la ville par la grande batlerie. Au bout de 20 minutes
environ, le feu avail dejä pris en beaucoup d'endroits, ce qui, avec plusieurs
villages qui etaient en flammes sur loute l'ötendue du champ de bataille, produisait
une terrible impression.

« Je fis alors cesser la canonnade et j'envoyai en parlemenlaire avec le drapeau
blanc le lieutenant-colonel de Bronsart de l'ötat-major general proposer la capilu-
latiqn ä l'armee et ä la place; chemin faisant, il renconlra un officier bavarois qui
venait m'annoncer qu'un parlemenlaire francais avec le drapeau blanc s'ölait
monlre ä la porte de la ville. Le lieutenant-colonel de Bronsart fut introduit dans
la place, et, comme il demandail le general en chef, on le conduisit, ä sa grande
surprise, devant Penipereur, qui voulut lui remettre immödiatement une lettre pour
moi. L'empereur demanda au lieuienant-colonel de quelle mission il etait charge;
sur la röponse qui lui fut faile: « sommer la place et l'armee de se rendre, » il
dit ä nolre parlemenlaiie qu'il devait s'adresser pour cela au general de Wimpffen,
lequel venait de prendre le commandemenl ä la place de Mac-Mahon, blesse, —
el que lui-möme il allait envoyer vers moi, avec sa lettre, son adjudant-genöral
Reille.

« II ötait 7 heures, lorsque Reille et Bronsart arrivörent pres de moi; ce
dernier pröcedait un peu l'envoye francais, et c'est seulement par lui que j'appris
avec certitude que l'empereur ötait dans la place. Tu peux juger de l'impression
que cela produisit sur moi avant tout et par-dessus tout I Reille sauta ä bas de son
cheval et me remil la lettre de son empereur, ajoutant qu'il n'avait pas' d'autre
mission. Avant d'ouvrir la lettre, je lui dis: « Mais je demande comme premiöre
condition que l'armee mette bas les armes. » La lettre commengait ainsi: N'ayant
pus pu mourir ä la tete de mes troupes, je depose mon öpe'e ä Votre Majestö, s'en
remellant pour lout le resle ä ma disposilion.

« Ma röponse ful qu'une rencontre de cette sorte enlre nous m'ölait penible, et
que je dösirais l'envoi d'un plönipotentiaire avec lequel la capilulalion serait
conclue. Apres que j'eus remis la lettre au general Reille, je lui adressai quelques
paroles comme ä une ancienne connaissance, et ainsi se termina cet episode. Je
fondai de pouvoir Mollke comme nögocialeur de la capilulalion, el je prescrivis
ä Bismarck d'ötre lä, pour le cas oü des questions politiques seraient ä traiter;
ensuile je gagnai ä cheval ma voilure et me Gs conduire ici, salue sur toute la
route d'un ouragan de hurrahs par le train qui s'avangait; l'hymne national se
faisait entendre de toutes parts C'ötait saisissant! Partout on avail allume les

lumieres, en sorte que, par instant, je traversais une illuminalion improvisee:-
A 11 heures j'arrivai ici, el, avec mon entourage, je portai la sante de l'armee
qui venait d'obtenir en combattant un tel succes. •

« Le matin du 2, n'ayant encore regu aucun avis de Moltke au sujet des nego-
ciations qui devaient avoir lieu ä Donchery pour la capilulalion je me rendis,
comme il ötait convenu sur le champ de bataille, vers 8 heures, et rencontrai
Mollke qui venait au devant de moi pour avoir mon consentement ä la capilulalion
proposee; en meme temps il m'annonga que l'empereur avait quilte Sedan le
matin, ä 8 heures, et s'etait rendu aussi lui ä Donchery. Comme Napolöon dösirait
me parier el qu'un petit chäteau avec parc se trouvait ä proximitö, je choi>is ce
lieu pour nous y rencontrer. A 10 heures j'allai sur la hauteur devant Sedan;
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ä midi, Moltke et Bismarck arrivörent avec la capilulalion signee, ä 1 heure, je
m'acheminai avec Fritz, accompagne de Pescorte de cavalerie de l'ötat-major, el
je descendis au chäteau, oü l'empereur vint ä ma renconire. La visite dura un
quarl d'heure; nous ölions lous les deux tres emus de nous revoir ainsi. — Tout
ce que j'eprouvais en ce moment, apres avoir vu il y a trois ans Napoleon au faite
de sa puissance, ne peul s'exprimer.

« Aprös cette entrevue, de 2 heures el demie ä 7 heures et demie, je parcourus
ä cheval le campemenl de toute l'armöe devant Sedan.

« L'accueil des troupes, mon impression en revoyant le corps de la garde decime,
tout cela je ne puis aujourd'hui te le decrire; j'ai öle profondement touchö par
tant de tömoignages d'amour et de devouement.

« Maintenant je te dis adieu, le cceur ömu, en finissanl une teile lettre.
« Guillaume. »

Le chancelier föderal, comte de Bismarck, a adresse au roi Guillaume le rapporl
qui suit:

Donchery, 2 seplembre 1870.
« Sur l'ordre de V. M., je me suis rendu ici hier soir pour prendre part aux

nögociations relatives ä la capilulalion. La Conference sur ce sujet dura jusqu'ä
prös de 1 heure de la nuit el fut alors suspendue sur la demande du general de

Wimpffen, qui dösirait avoir le temps de la röflexion. Mais, en consenlant ä cette
Suspension, le gönöral de Moltke avait declare categoriquemenl qu'aucune autre
condition ne serait accordöe que de mettre bas les armes, el qu'ä 9 heures du
matin le bombardement recommencerait si la capitulation d'ici lä n'etait pas conclue.

« Ce matin, vers six heures, me fut annonce le gönerai Reille; il m'informa
que l'empereur dösirait me voir et se trouvait dejä sur la route qui möne de Sedan
ici. Le general retourna immödiatement avertir S. M. que je le suivais. Bientöt
aprös, je nie trouvai en prösence de l'empereur, ä moitiö chemin entre Sedan et
ici, dans les environs de Frenois. S. M. elait dans une voiture döcouverte avec
trois officiers superieurs; plusieurs autres Pescorlaieut ä cheval. Parmi ces derniers
m'etaient connus personnellement les generaux Caslelnau, Reille, de la Moscowa,
qui paraissait blessö au pied, et Wauberl. En arrivant aupres de la voiture, je
descendis de cheval, m'approchäi de la portiöre, du cötö de l'empereur, et deman-
dai les ordres de S. M.

« L'empereur exprima tout d'abord le dösir de voir V. M. qu'il supposait etre
aussi ä Donchery. Lorsque je lui eus appns que le quartier-general de V. M. se
trouvait en ce moment ä une distance de 3 milles, ä Vendresse, l'empereur me
demanda si V. M. avait fixe un lieu oü il pulse rendre toul de suite, — et, even-
tuellemeni, quel ötait mon avis ä cet egard. Je lui repondis que lä-dessus je ne
pouvais avoir aucune idee pröcise, vu que la contree m'etait inconnue, et je mis
ä sa disposition la maison occupöe par moi ä Donchery, que j'aurais aussilöt

•«vacuee. L'empereur, acceplant mon offre, se fit mener au pas vers Donchery;
mais il s'arröta, ä quelques centaines de pas du pont sur la Meuse qui conduit ä la

ville, devant une maison d'ouvrier abandonnee par ses habitants, et nie demanda
s'il ne pouvait descendre lä. Je fis visiter la maison par le conseiller de legation,
comte ßismarck-Bohlen, qui m'avait suivi; lorsque celui-ci rapporta que ce logis
etait trös pauvre et tres ölroit, mais qu'il ne s'y trouvait pas de blessös, l'empereur
descendit de voiture et m'invita ä le suivre dans l'intörieur de la maison. J'eus lä,
dans une trös petite chambre, garnie pour tous meubles d'une table el de deux
chaises, un entretien de pres d'une heure avec l'empereur.

« S M. se montrait desireuse par-dessus toul d'obtenir pour l'armee des
conditions de capitulation plus favorables. Je m'excusai des l'abord de ne pouvoir
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traiter ce sujet avec S. M., attendu que c'ötait une queslion purement militaire,
qui devaitötre resolue entre le gönerai de Moltke et le gönöral de Wimpffen. De
mon cötö, j'interrogeai l'empereur pour savoir si S. M. elait disposöe ä des nögo-
cialions de paix. L'empereur repondit que maintenant, comme prisonnier de guerre,
il n'etait plus en Situation de traiter, et comme je lui demandai encore par qui,
ä ses yeux, Pautorite politique serait actuellement reprösentee en France, l'empereur

me designa le gouvernement existant ä Paris ('). Apres avoir eclairci ce point,
qui ne ressortait pas d'une maniöre certaine de la lettre adressee la veille par
l'empereur ä V. M., je reconnus, et ne le dissimulai pas ä l'empereur, que la Situation,
ä cetle heure comme la veille, n'offrait un point pratique que sur le terrain
militaire; consequemment, je Gs ressortir la necessite pour nous, avant toutes choses,
de nous mettre en main, par la capitulation de Sedan, un gage qui nous assurät
les rösultats militaires obtenus par nos armes. Döjä la veille au soir, avec le general

de Mollke, j'avais examine sous toutes ses faces la question de savoir s'il aurait
öle possible, sans prejudice pour les interets allemands, d'accorder au sentiment
d'honneur militaire d'une armee qui s'etait bien battue, des conditions plus
favorables que celles qu'on avait fixöes Apres le plus serieux examen, nous avions
du tous les deux persister a repondre negalivement ä cette question. — Et si le

gönöral de Mollke, qui, de la ville, ötait survenu au milieu de notre enlretien, se
rendit ensuite aupres de V. M. pour lui souinettre les dösirs de l'empereur, ce
n'ötait point, V. M. le sait, dans Pinlention d'appuyer ces dösirs.

« L'empereur ötant alors sorti de la chambre, m'invita ä m'asseoir prös de lui
devant la porle de la maison. S M. me demanda s'il n'ölait pas possible de laisser
l'armöe frangaise passer la frontiere beige, pour qu'elle y tutdesarmee et internee.
J'avais döjä discute, la veille au soir, avec le general de Moltke, cette evenlualite,
et, par les motifs donnös plus haut, je ne crus point devoir enlrer dans la discussion

du mode proposö. En ce qui concerne la Situation politique, je m'abslins,
pour moi, de toute initiative; l'empereur n'y toucha, de son cöle, que pour deplo-
rer le malheur de la guerre, döclarant qu'il n'avait pas voulu cetle guerre lui-
möme, mais qu'il avait öle oblige de la faire sous la pression de l'opinion publique
en France.

« Cependant, gräce ä des informations prises en ville et surtout ä des reconnaissances

faites par des officiers de l'ötat-major gönerai, onsut, entre 9 et 10 heures,

que Ie chäteau de Bellevue, pres Frenois, elait un lieu convenable pour recevoir
l'empereur el qu'aucun blessö n'y avait encore öle transporte. J'en informai
l'empereur, en lui disant que j'avais designe Frenois comme le lieu que je proposais
ä V. M. pour Penlrevue, et je me mis ä la disposilion de S. M., si eile voulait se
rendre immödiatement en ce lieu, attendu que Ie sejour dans une petite maison
d'ouvrier ötait incommode et que l'empereur aurait peut-ötre besoin de quelque
repos. S. M. accepta volontiers cette offre, et je conduisis l'empereur, que procedat

une escorte d'honneur du regiment de cuirassiers de la garde de V. M., au
chäteau de Bellevue, oü döjä s'ölaienl rendus le resle de la suite de l'empereur et
ses equrpages, dont la sortie de Sedan semblait ötre consideree jusque-lä comme
douteuse.

« En möme temps arrivait le gönöral Wimpffen avec lequel, en attendant le

retour du gönerai de Moltke, la discussion des termes de la capitulation, interrom-
pue la veille au soir, fut reprise par le general de Podbielski, en presence'-du
lieutenant-colonel de Verdy et du chef d'etat-major du gönöral de Wimpffen,
lesquels deux officiers redigeaient le protocole. Je ne pris part ä cette derniöre
nögoeiation pröparatoire que pour exposer la Situation politique et au point de vue
du droit international, d'aprös les explications qui m'avaienl ete fournies par
l'empereur lui-möme; ä ce moment, je regus du meslre-de-camp comte de Nostitz,

_*?;

(J) Regence; ministöre Palikao.
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envoye par le gönöral de Mollke, Pavis que V. M. ne voulait voir l'empereur
qu'aprös la signature de la capitulation, - avis qui enlevait ainsi toul espoir, de
l'aulre cötö, de faire modifier les conditions döjä posöes.

« Je me dirigeai ä cheval vers Chöhery, au-devant de V. M., pour lui faire
connaitre la Situation des choses; chemin faisant, je rencontrai le general de
Moltke qui porlail le texte de la capilulalion approuvöe par V. M. Ce texte, quand
nous fümes revenus, le gönerai et moi, ä Frenois, fut accepte sans plus de
rösistance et signö.

« L'altilude du general de Wimpffen, comme celle des autres göneraux frangais
dans la nuit precedente, a öle des plus digues: ce brave officier ne pouvail s'em-
pöcher vis-ä-vis de moi d'exprimer son chagrin profond de ce que, 48 heures

apres son arrivee d'Afrique, et une demi journee apres avoir pris le commandement,
il lui fallüt metlre son nom au bas d'une capitulation si fatale pour les armes fran-
gaises; neanmoins, le manque d'approvisionnemenls et de munitions et Pimpossi-
bilite absolue de prolonger la defense imposaient au general le devoir d'etouffer ses
sentimenls personnels, car une plus grande effusion de sang n'aurait rien changö
ä la Situation.

« La clause qui accordait la liberte aux officiers sur leur parole d'honneur fut
regue avec la plus vive reconnaissance comme lemoignant Pintenlion de V. M. de

ne pas faire souflrir dans son honneur une armee qui s'ötait bravement batlue, —
au-delä de ce qu'exigait nöcessairement nolre interöt politique et militaire Ce
sentiment a ötö exprime de nouveau par le gönöral de Wimpflen, dans une lettre
oü il temoigne au gönöral de Mollke sa reconnaissance pour les formes pleines
d'egards avec lesquelles du cötö de celui-ci les negocialions ont öte conduites. »

Comte de Bismarck.

FORTIFICATIONS BE PARIS.

La ville est garantie par une enceinte fortifiöe et par des forts detaches ä l'ex-
lörieur.

L'enceinte, formante une ceinture continue, avec 94 bastions, se confond
aujourd'hui avec la ligne de Poctroi el enferme dans une seule et meme ville, avec
Paris, les faubourgs ou anciennes communes, de Bercy, Neuilly, Charonne, Mö-
nilmonlant, Belleville, La Villette, La Chapelle, Montmarlre, les Batignolles,
Passy et Auteuil, sur la rive droile de la Seine; Grenelle, Vaugirard, Montrouge,
la Maison Blanche el Austerlilz sur la rive gauche. Celle enceinle est composee
d'une succession de forts bastionnös simples, ä grand relief, suivant le type de la

fortification frangaise, avec une escarpe magonnee de 10 mötres de hauteur, el
des forts de 500 melres de longueur. Le mur d'enceinie est garanti par des fossös,

larges de 30 pas, que l'on peut inonder par les eaux de la Seine. A l'intörieur esl
une route militaire pavee; ä proximile el souvent en ligne parallele avec cette
route, se trouve le chemin de fer de ceinture, qui reunil tous les chemins
aboutissant ä Paris et leurs gares. Les bastions sont en general dans une forme trös de-
favorable ä Pölablissement de batteries d'altaque. Par cette enceinle Paris esl ä

l'abri d'un coup de main et un assaut serait impossible sans des travaux de siege
et des bröches, mais ilne serait pas ä l'abri d'un boinbardemenl sans les forls de-
tachös.

Ces ,forts ont ötö conslruits sous le regne de Louis-Philippe, en 1840 et annees
suivantes, au nombre de 18, ä des dislances variant de 1600 ä 8300 mötres de
l'enceinte continue; il y avait döjä le fort de Vincennes; on vient d'y en joindre
un nouveau, celui de Monfletout; en lout aujourd'hui 17, savoir, au nord: la

Briche, au coude de la Seine, le fort du Nord sur la route de Calais et le fori de
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